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learning is the long ' Appendix A ' on the authorship of the play of 
Appius and Virginia, an essay published in a condensed form dur- 
ing Brooke's life (Modem Language Review, 1913). He argues 
that the tragedy, printed as Webster's in 1654 and always since 
accepted as genuine, is essentially the work of Thomas Heywood. 
The points made are supported by a careful investigation of Web- 
ster's and Heywood's style, and they carry weight. Heywood, with 
his hand or ' main finger ' in two hundred and twenty plots, is 
a priori a likely candidate for the authorship of any dubious play 
of the time, and much of the linguistic and metrical evidence 
cited in his favor seems convincing. The question challenges fur- 
ther and very resnectful attention. 

Tuckek Brooke. 

Yale University. 



CORRESPONDENCE 
Comments by Professor Lanson 

Professor Gustave Lanson spent the past academic year at Co- 
lumbia University as the official representative of the University of 
Paris and conducted courses in French literature during both 
semesters. In addition to this work, he visited several universi- 
ties in the United States and Canada, and gave lectures at these 
institutions. When the Modern Language Association met at 
Princeton last December, M. Lanson came in touch with a large 
number of his American colleagues, whom he addressed at one of 
the sessions of this annual gathering. His remarks on that occa- 
sion were taken down by one of his former students and are here 
reproduced so that they may be available for the readers of Modern 
Language Notes. 

Messieurs : 

Je vous remercie de votre accueil; j'en suis d'autant plus touche 
que je sais a quoi il s'adresse. Votre applaudissement si chaleureux 
va par-dessus ma tete a quelque chose que vous voulez bien aimer : 
la civilisation franchise. Je n'ai pas quality pour vous parler au 
nom de qui que ce soit, mais je puis cependant vous dire qu'on 
sait en France votre sympathie pour cette civilisation et pour ce 
qu'elle a accompli, et qu'on en est touche" et reconnaissant. 

Je dois mamtenant vous avouer mon embarras. Quand votre 
aimable president m'a demande de parler a la suite de M. Schinz, je 
me suis dit que je ne savais pas un mot du sujet. Je ne me derobe- 
rai pourtant pas. J'ob6irai, je me devouerai, je me jetterai a la nage 
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au risque de me noyer. Si vous me voyez trop en danger, vous me 
repecherez. Le discours de M. Sehinz porte la marque de cet 
esprit de recherche qu'on trouve dans ses travaux. 

Pour en parler, je me mettrai, si vous le voulez, dans la situa- 
tion du "freshman" qui apres avoir appris du nouveau, veut 
poser encore quelques questions a son maitre. 

Je dois d'abord vous faire part de ma premiere impression, qui 
a ete l'etonnement. La Pennsylvanie, c'est pour nous, le pays de 
William Penn, d'austeres personnages qui n'avaient rien de frivole 
dans l'esprit; aussi n'ai-je pas ete peu surpris de retrouver dans le 
catalogue mentionne par M. Sehinz, Eabelais, Brantome, l'Hepta- 
meron. 

Que pouvait-on faire, en Pennsylvanie, de Eabelais, de Brantome 
et de l'Heptameron, sinon en allumer du feu ? Un deuxieme etonne- 
ment pour moi a ete de ne pas retrouver un livre qui dans les 
inventaires et catalogues de bibliotheques du 18 e siecle, compulses 
par M. D. Mornet, ne manque jamais : Eollin, Histoire romaine. 

Pour en venir au sujet principal, l'influence frangaise en Ame- 
rique, il serait curieux d'etudier avec quelque developpement la ques- 
tion du commerce des livres frangais aux fitats-Unis. Quels etaient 
les livres vendus en Amerique, comment y venaient-ils ? II fau- 
drait pour cela consulter les inventaires de bibliotheques privees, 
les catalogues de ventes, etc. . . . Les catalogues des riches ama- 
teurs sont ceux qui signifient le moins. Les bibliotheques tres 
modestes de simples particuliers, conservees par les descendants, 
sont beaucoup plus precieuses; elles montrent peu de livres, mais 
moins il y en a, plus ils ont chance d'avoir ete his. 

J'ai entendu avec beaucoup d'interet les extraits que M. Sehinz 
a cites d'hommes oelebres comme Franklin, Emerson. . . . Tl 
serait curieux d'etudier comment ces grands hommes ont ete 
touches par notre pensee, notre litterature, en tenant compte, non 
pas du nombre des citations, mais de la nature, de la qualite de ces 
citations, de leur origine aussi : sont-elles toujours de premiere 
main? et revelent-elles un vrai contact des esprits? Les remi- 
niscences inavouees et inconscientes sont a rechercher: elles prou- 
vent souvent plus que les citations. II se pose a. ce sujet des pro- 
blemes extremement interessants. Dans son livre, La liberte nou- 
velle, M. le President Wilson nous dit par exemple que les legisla- 
teurs americains ont ete fortement influences par Montesquieu. 
II serait interessant de determiner la nature et les limites de cette 
influence. Cela d'autant plus, qu'a lire M. Wilson, il semble que 
les Americains aient mal pris le sens de YEsprit des lots: erreur 
que beaucoup de disciples frangais de Montesquieu, d'ailleurs, ont 
commise. On semble avoir tire de YEsprit des lois une doctrine 
qui ne represente pas exactement la pensee de Montesquieu. 

D'autre part, s'il est curieux d'etudier l'influence de la pensee 
frangaise sur l'esprit des grands hommes, n'est-il pas une re- 
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eherche qui serait tout aussi interessante, et plus fruetueuse, la 
recherche de la part de la culture franchise chez les hommes d'un 
esprit moyen et sur l'ensemble de la classe amerieaine cultivee? 
Cela permettrait de reconstituer le milieu intellectuel et moral 
d'ou se detachent les hommes d'un esprit superieur et original. 

Pour cela, il faudrait consulter les archives de families, les 
souvenirs, les correspondances, les poesies inedites. C'est ce qu'a 
fait en France M. Maigron, par exemple, dans ses etudes sur le 
Romantisme francais. Ce serait un sujet fort interessant que 
d'etudier la culture d'un Americain du 18 e sieele, et de son 
entourage, a l'aide de sa correspondance, et dans les documents 
publies ou inedits, litteraires ou non litteraires qu'on pourrait 
trouver. II y aurait aussi a faire une etude sur les jeunes Ameri- 
cains qui sont venus en Europe, en France, a Paris, a Geneve, sur 
leurs impressions et sur ce qu'ils ont rapporte chez eux de leurs 
voyages. 

II faudrait, pendant des mois et peut-ltre des annees, tout en 
travaillant a autre chose, recueillir les indications eparses sur 
toutes ces questions. Ce qui importe tout d'abord, c'est le defriche- 
ment des terrains, la recherche des papiers de famille, la collec- 
tion et le rapprochement des documents, l'esquisse conjecturale des 
lignes principales du sujet, la position provisoire des problemes. 
Plus tard, on pourra peut-etre tirer des conclusions d'ensemble 
qui auront une solidite suffisante. 

Maecel Moeaud. 

Princeton University. 



BlBLIOGEAPHICAL NOTES ON EMERSON 

The editors of the two authorized collected editions of Emerson's 
Works, the Riverside and the recent Centenary, have made it clear 
that these " complete " editions are not wholly exhaustive of even 
the works which were printed during Emerson's life-time. No gen- 
eral reader of Emerson, however, could find reason for just com- 
plaint upon this point, for in the case of no other writer, probably, 
would fragments and duplications add so little to the fund of the 
author's ideas or to his spell upon the reader. We can take it for 
granted, therefore, that the policy of Emerson's editors was de- 
termined by their recognition of the mosaic character of much of 
his work, by their sense of its tenuity, and also, in the case of the 
more recent editor, Mr. Edward Waldo Emerson, by the plan for 
the eventual publication of the Journals, which were with Emer- 
son, as with Thoreau, so complete an index of his mind. To 
serious students of Emerson, however, it should be of interest to 
know just what is to-day not available in any collected edition, 



